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ment et le désespoir; l’in lilférenc-» générale va cliai|iie jour 
s'aggravant, sans que per«ntmese réveille, Cependant, du liant 
du ciel, je di-peuse wma relâche grâces et faveurs à toutes lues 
créatures: lumière et vie à l’Eglise; vertu et foice à ceux qui 
la dirigent; sagesse aux piètres chirgés d'éclairer les Ames 
mardiant dans les ténèbres; constance et énergie à ceux dont 
la vocation xest de me suivre de plus prè-; grâces de toutes 
sortes aux justes, et même aux pécheurs, qui restent dans 
leurs antres té léiireux. Je leur fais parvenir jusque-là ma 
lumière; jusque-là, je cherche par tous les moyens à liai atten­
drir et à les convertir. Mais à tout .cela que g igné-je ? Quelle 
correspondance d ms mes créatures que j’ai tant aimé-a? Per- 
nonne, ne *e no unie plue <le mon cm ar ni île mon amour Je 
tui< oublié, comme ni je rieuse jamaie aimé, comme ti je 
n'enete jam lie eoufert, comme *i je fume /mur tout un 
inconnu. Mon cieur e-t c mtiuucMement abreuvé de tri*te**e ; 
presque toujours je suis laissé seul dans les églises; et lors­
qu’on s’y réunit en nombre, c’est pour d’autres motifs que 
celui de in honorer ; et jo d iis souffrir de voir mon églis-, ma 
ni tison, convertie en un théâtre de divi rtissemcnt. B uuronp, 
sous des apparence' hypo-rites, me trahissent par de sm-rile­
gs- communions, i (Gemma Oalgani, 1878-1903, par le P. Ger- 
uiani, p. 227.)

Et plu- récemment encore, Jésus Ht entendre une nouvelle 
plainte à la terre. La révélation eut lieu le :< mai 19IO.au x 
monastère delà V is tation, rue DrUif.-rt-lLiehereiiil. Oti Palis,
H Sœur M trie-Antoine tu, atteinte d'une maladie de foie.

Jé-tis lui dit tnt mot pour elle seule, et * jouta: • El eurtout 
aime-moi J ti tant b -soi. a damnur. J en trouve ni peu, 
mime auprèt de ceux qui me *out cooswree. Je suis l'époux 
fi lèle, eu moi il n'y a p ts le léc qitm i. » Puis Xotro-Seigneur, 
éten lant la main, lui découvrit -ou C ettr tout lu filant de 
fl on mes. Tro s rayons s’eu détachèrent et viur-mt s’abattre 
sur la malade. E le sentit alors eu elle comnm l’impression 
d’un léger souffle. Elle était guéiie.

Alors l'ancienne supérieure, Sieur Millon, morte depuis six 
semaines, toute rayonnante rie gloire, s’approcha d’elle en lui 
di-aut : « O ina fille, que Notre-Seigm-nr est bon pour vous!
P iuierciez-le bien. Il lie s'agit plus maintenant d'être à lui à


